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CE PAUVRE CANADIEN!
Le chien de Tarte est devenu hargneux; il a mordu Chiapleau et la ilfineive le coirige. Il voudrait

aller rejoindre Joly et Mercier, mais ils connaissent l;t bête et la repoussent à leur tour

Feuilleton
MYSTERES DE MONTREAL.

DEUXIEME PARTIE

Li ERJTEI

Trois mois go sont passés de-
puis les événements que flous
avons racontés dans la première
partie do cette histoire.

Nos lecteurs su rappelleront
que. Caraquette, Cléophas et 136.
pont, avaient été condamnés par
jo recorder à trois mois do Prison
pour avoir fait du tatpago dans la

boutique do la comtesse douairiè-
re do Bouctoucho.

Six heures sonnaient au beffroi
de la prison de Monitréal connue
sous le nom d'HôOtel Payette.

C'était pour les pen6ionnaires
l'heure du lever.

Ce matin-là un tourne-clé s'ap-

p rochia do CléophiaL, do Bénoni et
do Caraquette au moment où ils
allaient entrer dans le réfectoire
où le skelly fumait dans des ga-
nielles en ferblanc.

L'emiployé de la prison leur dit
qu'ils ne déjeuneraient pas ce
jour-là . lis avaient fini de purger
leur sentence et ils devaient se
dépouiller de la livrée dos pri-
sons pour reprendre les vét-ements
qu'ils portaient le soir do. leur
arrestation.

Lis furent conduits *dans le bu-

reau du gouverneurde t'établisse-
nient qui t-igna la ievée do leur
écrou.

Ils suivirent le tourne-clé dont
lés lourds souliers foi-rés r-ésonnéè
vent sur les dalles du perron.

Ils traversèrent le préau.
Les gardiens ouvrirent la po-

terne dAns la porte d'entrée.
Les troin prisonniers avaient

retrouvé leur liberté.
Avant de e séparer, les trois

personnag-es qui avaient sans
doutq queique chose d'imtportant
à se communiquer. chervchèrent
une auberge où ils pourraient
causer en tranquillité.

Ils éprouvaient le besoin de
preiire une cerise parce que
leurs.liabillemicnts d'été juraient
avec la rigueur de la saison..

Brîrou ! brrou 1 fit Cléophas, en

s'enfonçant es mains dâns ses
poches do patitalen et en frisson-
nant tous le Eou ffie d'un froid
humide et lénr:înt. Dépêchons-
nous! Tenez entions ici, en dési-

gI a it l'aiiLer)ge de Jubinville, qui
éta;it à quelques pas de lai pri-
sou. C'est moi qui paie. Je *m'a-
perçois que j'ai un gratin -,*d'ar-
gent.

- C'est fait, 1-épndiert ses
deux eomp:îIgîîons d1e chitine.

ile etîtréjit dans l'Bûlel et
s'assiren t conforta blemient dons
u petit ialcn attenant il 1 a bu-

vetie.
Après rçoir ibboibhé une pro.

mîèî-e consommation, Caraiquette
prit la ptiole.

-Ah çaà, dit il, lorîqu'on a
pensionné ensemble pendant trois
mois chez Paytette. nn 1ý"k



les: vieilles rancunes. Devonons
amis: tous trois, aidons-nous les
une les autros et je promets que
ei je réussis dansune de mes en-
troprises je vous. donnerai à cha-
caun une large part du gâteau.
,Vous, Bénoni vous pourrez vous
màettre on ménage avec Ursule.
Qu'4 à vous Cleophas, vous au-
rezla'éonfiance de la comtesse de
Bouqtoaclhyýet elle vous récom-
pegeéla giassement si vous par-
veez lui'fairo retrouver un tré-
sr qu'elle a perdu.

-Ah, oui-da, oui, dit Cléophas
en prenant un air penché et son-
geant probablement à l'argent
qu'il avait caché dans lo cimetiè-
-e militaire. Oui, mais li y a une
petite difficulté. C'est mon affaire
de St. Jérôme. Vous, monsieur
Caraquette. vous pouvez vous van
ter de m'avoir fourré dans de jolis
draps.

La police de Ste. Scholastique
et de St. Jérôme va se mettre à
mes trousses et finira par me pin.
oer. Vous savez tous, que je suis
innocent du crime -dont Ursulo
m'a accusé, innocent comme -le
petit poulet qui tette sa mère.

Caraquette reprit.
-Tenez, Cléophas, si vous vou-

lez me jurer aujourd'hui une
obéissance aveugle dans l'entre-
prise que j'ai commencée, je me
charge de vous tiier d'embarras.
Ursule rntircra sa plainte devant
los magistrats et les autorités ne
vous inquiéteront plus.

-Je vous le jure à une condi-
tion; c'est que vous prendrez tous
les moyens de m'empêcher de
tomber entre les rpains de la'po-
lice.

-Fiez-vous à moi, c'est eonten-
du et bien compris.

-Comtoz sur moi, dit Bénoui,
Je-suis votre homme,

-Dans. ce cas, reprit Caraquet.
te. Je vais me mettre à l'œuvre
dès aujourd'hui. Trouvez-vous
tous deux sur la petite rue Sto.
Thérèse demain à dix heures
du soir. Je vous donnerai alors
mes instructions.

Les trois amis trinquèrent en-
core plusieurs fois et sortirent de
l'Hòtel.

Caraquotto et Cléophas suivi-
rent la rue Notre-Dame jusqu'au
carré Dalhousie.

Bénoni prit la direction de la
maison du père Sansfaiçon où il
devait faire sa première visite à
Ursulo qui était sortie do la pri-
son des femmes on compagnie de
Madame do Bouctouche.
(La suite au prochain numéro. )

Tions, Jacques, voici deux gâ-
teaux; donne le plus petit à ton
frère.

Jacques les regarde et semble
hésiter. Puis, d'un air résolu,
mordant à belle dents dans l'un
des deux:

-Attends, Pierre, je vais t'en
faire un petit I

*e*
Lamartino, à qui l'on deman-

dait s'il ne dépensait pas trop
d'argent en annonces, répondit:

-Non, les annonces sont d'ab-
sotue n'écessité. 'Le bon Dieu lui-
neme a besoin de réclame. Autre-

>, jojur,quoi e onneraitn les
aceès

LE VRAI CANARD.

Portrait du nouveau président du Conseil, l'Hion. M. Mousseau,
d'après une daguerréochipie canayenno.
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LE THEATRE SOANDALEUX
ET LA MINERVE.

La Minerve nous arrive mardi
matin avec une réclame ronflante
en faveur de la compagnie d'Opé-
ra-Bouffe au Théâtre-Royal.

Cette conduite étrange de la
fouille collot-monté nous a épaté
au superlatif-

Quoi I la sainte feuille qui lors
des dernières représentations do
la troupe- Aimée, fulminait contre
l'immoralité des pièces d'Offen-
bach, se permet d'aller applaudir
aux gauloisories de la I Fille du
Tam bour-Major ! " c'est à croire
que la bonite-femme a la berlue 1

Savez-vous quelle pièce l'ortho-
doxe Minerve a approuvée on ap-
plaudissant au succès ' des acteurs
du Théàtre-Royal? Nous allons
vous dire cela en peu de mots.
Au premier acte de la "Fille du
Tambour-Major," la soène repré-
sente la cour intérieure d'un cou-
vent. A la droite du spectateur
on voit sur un piédostal une
statue de Notre-Dame de Lourdes.
Pendant les premières scènes deux
actrices eont affublées d'un cos-
tumo religieux et portent chacune
au col une croix argentée. Ces
deux actrices remplissent les rôles
les plus burlesques lorsqu'elles
sont livrées 'aux insultes do la
soldatesque d'une armée d'inva-
sion. L'acteur comique qui joue le
rôle de Griolot, après avoir tenu
des discours graveleux et s'être'
livré à force gestes libidineux, va
jusqu'à faire Io signe dc la croix
devant un auditoire qui pouffe de
rire. Attendez, ce n'est pas tout.
Dans le troisième acte un des ac-
tours portant un habit de moine
écoute la confession d'une femme

et tourne en dérision avec un cy-
nisme révoltant le sacrement de
la pénitence.

Ces représentations impies se
se donnent dans Montréal et nu
journal qui se prétend plus reli-
gieux que ses confréres leur don-
ne des annoncos à grand ren-
fort de réclames.

Proh pudor I
Allons, vieille ifinerve, ne pré-

che plus la morale à tes lecteurs,
car tout le monde te criera:
Veux-tu t'arr'ter ! veux-tu t'arr'-
ter I I

NOS CONTEMPORAINS.
L'HoN. J. A. MoUssEAU.

Un abcès et un homme de gé-
nie finissent toujours par percer.
M. J. A: Mousseau qui a été long-
temps incompris par ses contem-
porains vien t de recevoir cette se-
maine la récompense des services
signalés qu'il a en mainte et
mainto *occasion rendus au parti
conservateur. Les quelques notes
biographiques sur ce grand hom-
me que nous publions aujourd'hui
seront lues avec intérêt par la
majorité de nos lecteurs.

Dans le mois de juillet 1838
pendant la révolution sanglante
qui nous a valu l'établissement
d'un gouvernement responsable
au Canada, un enfant posant sei-
ze livres et dix onces naissait sur
les bords enchanteurs du St. Lau-
rent, dans la paroisse de Berthier.
Cet enfant était Joseph -Alfrod
Mousseau. Les archives de sa pa-
roisse ne contiennent aucuns dé-
tails sur les cinq premières an-
nées de sa vie. En 1844, ses pa-
rents le firent matriculer dans
l'école du village. En common-
çant ses études élémentaires il fit
preuve'd'un grand talent pour
les spéculations du haut commer-
ce. ''il- faut en croire lestradi-
tions de Berthier, il"essuyanun

jour des pertes considérables en
jouant à pique o ' nole avec,
sos petits carnarades% .:,

Joseph Alfred, voyant que la
fortune lo traitait én marâtroeoùt
recours à un expédient.. Il elan-
ça hardiment dans le jeu av'eo
une, épingle à deux pom>is et
" bluffa" tous coux qui avaient
été plus heureux que lui dans le
jeu. -Plus tard les chroniques .'du
temps nous apprEnnent qu ilogait
devenu d'une force extradinai-
re au jou do marbi.és. Les on1 t
du village ne connaissiî.tpas
unl adversaire plus 'redòûtable
en jouant à la snoque ( last knock)
Il avait fait une razzia de tous les
allés et des marbres on verre de
ses compagnons

Son père lui trouva dos disposi-
tions si admirables pour les affai-
res qu'il Io fit entrer à l'académie
de Berthier où il fit de brillante@
études. Il termina son cours en
1856 et embrassala carrière léga-
le où il devait briller comme la
chandelle Jablokoff do la juris.
prudence.

Il commença sa cléricature dans
l'étude d4 M. L. A. Olivier. Il
transporta subséquemment son
brevêt à M. T.K. Ramsay. Il quit-
ta ce dernier bureau pour suivre
celui de M. L. T. Drummond et
termina son droit chez M. L. Bé-
langer.

Notons ici le fait que lo sujet
de cette biographie out pour pa-
trons quatre avocats qui devaient
briller dans la magistrature. Lors
que M. Mousseau fut admis à la
pratique on 1860 il entrevoyait
déjà dans une avenir rapproché
le jour où il serait appelé à mon-
ter sur le banc. En effet dès 1871
le gouvernoment conservateur lui
offrit une place do juge à Manito-
ba, charge qu'il ne voulut pas ac-
cepter pour ne point froisser los
susceptibilités d'un 'mi, Mon-
sieur Charles Thibault à qui cet
honneur était reservé. En 1873
M. Moussenu fut nommé conseil
do la Reine. En 1862 il débuta
dans le journalisme en publiant
quelques articles anodins dans le
Colonisateur, feuille bi-hebdoma-
daire fondée par MM. Monpetit et
Ludger Labelle. En 1867 il lança
un pamphlet en faveur de la con-
-fédération, pamphlet dont le tira-
ge presque complet tomba entre
les mains des épiciers. Il joua
pendant quelque temps le rôle de
second violon à l'Opinion Publi-
que En 1875 il fut élu -représen-
tant du comte de Bagot.

Dans l'ordre pbysique M. Mous
seau pèse 3451- ivres sans comp.
ter son cerveau qui pèse trois
livres et onze onces, c'est-à.dire
une once do plus que celui de
Cuvier et quatre de plus que
celui de D'Arcy McGoo.

Dans l'ordre politique M. Mous-
seau est aussi d'un grand poids à
cause du la profondeur de ses con.
naissances en droit constitution-
nol. Il y a deux ans dans la cham-
bre des communes ce fut lui qui
fut chargé do passer M. Letellier
au bob. Il réussit dan sa tâche
et le parti -conservateur 'n'atten-
dait que l'occasion 'de lui prou-
ver sa reconnaissance:.'

M.-Mousseau'ne manquait point
de cette'ambition qui désiee avec



LB VRAI CANARD.

tempérance, et sait se produira ou menciez..., après quoi, nous par-
*'effacer à propos. Quand arrivé- tirons ensmble d
Tont les démissions do MM. Mas- Et toute l'assistance d'éclater de
een es Baby, MM. Anselme Tru- - rire.
dol et Aldéric Ouimet se crurent -Ah i vous ne pouvoz pas re-
appelés à entrer dans le cabinet fuser une aussi générease partie,
fédéral. On eut recours à toutes dit-on à l'amateur de trufferies.
-les ruses,. on tira toutes les ficel- Ainsi mis en demeure, il ac-
:les pour écarter M. Mousseau des L'affaire fut fixée au lende-
spheres du pouvoir. Sir John se main. L'Anglais commença... Au
trouvait partant da is une posi. \ bout d'uno demie-heure, les dix
'tion fort embarrassante 1 Qui demi.livres de boeuf grillé avaient
'sommer? C'était là le hic i Mon- disparu. Il demanda un verre
sieur Dansreau fut chargé de lui n- . d'eau-de-vie, l'avala et dit à son
tirer l'épine du pied. Le sénateur -- adversaire : A vos ordres, main-
'rudel avait renoncé à ses pré- -- -- tenant I
tentions et SirJolhn devait choisir -- --- _-Celui-ci commença, l'autre con-
entre MM. Onimet et Mousseau. - - tinua. An septième morceau, l'ad-
M. Dansereau, dit-on, amena 1 versaire de l'Anglais ensa qu'il
Mousaeau vers nmidi vendredi valait mieux payer eux cents
avant-d'rnier dans le bureaur de: livres que d'en avaler un >huitie-
M. Ouimet. Il dit aux deux r- - ----:..me. L'autre continua, on- ama-
vaux: Messieurs, il est temps - ---- tour, jusqu'à la douzaine, de mê-
d'en finir. J'ai un moyen à voua - ¯ - - me qu'un écuyer affecte de cara-
-suggérer- Vous allez vous en re- ^Mousseu a - coler, après la course éperdue qui

meteàl dcso e i on uim eau pique, ûae téta dans le Pactole Ministériel- Aldérie niatgne ob.L'glsmettre- a la dcision de Sir John. Ouimet et Trudel le regardent en se disant: Bientôt ce sera notre lui fait gagner le but. L'Anglis
Vous allez tous deux télégraphier tour. l plonge, mais c'est pour.ressoudre de l'autre côté et s'asseoir en el otit asvingt-eux. Il
au Premier.- -Vous, Onimot, vous sur le banc. vuatcmtrlsdu ozi
lui direz que vous n'avez .aucune suran_._ nos, mais le maître.queux n'avait
objection à ce que M. Mousseau pas encore vu de telles voracités,
soit nommé -et vous, Mousseau, ne se fabriquent ni ne se posent blabla à l'homme ? C'est la femme et le bouf manquait au gril.
vous lui télégraphierez la môme pour des prunes sont aujourd'hui Si ceci n'est pas un comble au A mettre en pendant contrasté
-choso en 'faveur de Ouimet La sur les locomotives. Vrai Canard de le qualifier. avec les quarante jours de jeûne
proposition lut acceptée et à trôis Allez vendre du bois mainte- Nous espérons que le VRAI CA- du docteur Tanner 1
heures Sir John recevait uno dé. nant au chemin de fer du Nord. NARD, n'hésitera pas à prendre la
pêche l'informant que M. Onimot Qurnd le feu fut aux sapins, ça défense de ses lectrices (qui n'est Si vous -voulez vous faire une
renonçait à ses prétentions. M. flambait ben, ça flambait ben. pas la partie la moins considé- pinte de bon sang. suivez un
Mousseau, ne se pressa pas assez Mais oujourd'hui le fou est au rablo de ses abonnés) contre ces ivrogne, tâchez de bien suivre ses
d'expédier son télégramme et le charbon, et ça no paie plus le étrangers qui se donnent pour le propos, il y en a toujours de dro-
résultat fut que vers'quatro ,hu- canayen. modèle des convenances et de la les.
ret il était mandé à Ottawa- C'est galanterie. Tous ne sont pas ce Samedi dernier, par exemple,
un des plus :beaux tours de gob- DEPARTEMENT DE L'ETI- qu'ils paraissent être ou mieux ce dans le faubourg Québec, il y en
blets qui se soient faits jusqu'au- QUETTE. qu'ils disent être. Le Trai Canard avait un, sur le soir, qui faisait
jourd'hui dans les 'annales de no- on sait quelque chose. l'admiration des passants.
tre politiquc. Mlle. Anna nous _crit: En marchant, on titubant, en

L'hon. hi. Mousseau a été asser- Je reçois .dàa mon salon un zézèbant, en anonnant, il parlait
monté lundi dernier comme pré- jeune monsieur, toujours tiré à UŽN DUEL AU BIFTECK. tout haut de son honneur et de sa
sident du conseil. Il gardera son quatre épingles, ganté, frisé et vertu.
portefeuille six mois. Alors il sera pommadé. Il porto une chaîne -A Hambourg, il y a une his- Vous savez que c'est l'invaria-
nommé juge et remplacé par d'or et une bague avec châton en toire de duel au bifteck qui a fort ble usage des suppôts de Bacchus
l'lhon. Chapleau. diamants. Il m'a été presenté diverti les touristes. ( vieux stylo ).

dans.un bazar l'hiver dernier. Il Il se trouvait-là un Anglais j Il ne savait pas plus ce qu'il di-
m'a déjà fait cinq ou six visites. sans pareille pour ses facultés di- sait qu'il ne savait ce qu'il fai-

Lorsqu'il fut question do cons- Est-ce qu'il serait inconvenant de -estives. Ce qu'il consomma est sait.
truiro le chemin de fer du Nord ma-part de lui demander- ce que fabuloux. A un certain moment il tiré de
et lorsqu'il s'agissaitd'obtonir des fait son père et qu'a été-son grand- Il mange, du reste, avec tant sa poche un foulard et il essaye
débentures des municipalités, on père ? d'élégance et de méthode, que do se moucher.
promit aux cultivateurs beau- Réponse,-C'est contre les rè- c'est un plaisir de le voir -faire. Hélas ! ses mains tremblaient;
coup plus de beurra que do pain. glos de la politesse de lui faire Seulement, il fait bien d'être ri- il ne parvenait pas à trouver son
Il allait falloir pour le service des cette question. che, car il se coûte fort cher à nez.
locomotives des milliers do cordes Puisez adroitement vos infor- lui -même. Il essaye une seconde fois. Pei-
de bois qui allaient être achetés mations à une autre source. Dans Quelqu'un qui l'avait souvent ne perdue.
sur le parcours de la ligne. La le temps où nous vivons, lorsqu'il vu opérer mit quelque affection Alors. courroucé, et s'adressant
vente du bois soule devait être s'agit d'un aristocrate, il faut par- à ne pas faire chorus avec l'éton- à son mouchoir faussement accu-
sußisante pour payer los débentu. 1er de son père rarement et de nement. je dirais prosque l'admi sé :
ros. son grand père jamais. ration, que provoquait Ipen- -Voyons ! dit-il, ça va finir i

Qu'est-il arrivé aujourd'hui ? A. M. P. de St. Honri. Non, dant ses repas notre Anglais, ça va finir! ou bien je prends
Jean-Baptiste s'aperçoit qu'on monsieur. Lorsque vous mangez Comme il plaieantait sur l'appé- mes doigts!

le lui a fait à l'oseille. vous ne devez jamais porter un tit qui occasionnait cet enthou-
Il ne se brûle presque plus de couteau à votre bouche sous aucun siasme: Il nous fait plaisir de constater

bois pour les engins. Les locomo- prétexte. -Voulez-vous faire une partie? les succès on affaires de M. Camille
tives sont chauffées aujourd'hui Les Dalles de V. J.. .et L. D... dit un jour l'Anglais. Labrèche, de Joliette. On peut
avec du charbon. . nous écrivent: -Au bifteck ?... Si c'était du dire qu'il est un self made mau. Il

Pourquoi? Dans votredernier numéronous gibier truffé, des poissons ex- y a quelques années il entrait
C'était l'intérêt de Monsieur lisons que le VaAf CANARD, se quis, je ne dis pas. Mais des bif- dans le commerce avec un très

Davis. le grand ami des canadiens charoera à l'avenir de donner à- tecksÏ Pourquoi pas dos -pommes petit capital. Aujourd'hui il est le
français. Il a réussi à faire croire ses aonnés -dos leçons de savoir- de terre-?... · chef do la maison de nouveautés
aux ministres que :le charbon vivre. Les soussignés seraieùt,,,. -Eh bien! mettons les biftock la plus prospére du district de
était beaucoup plus économique heureuses silo Vrai Canard vou- aux pommes de terre, Je parie Joliette.
sur le chemin de fer du Nord qui lait dans son prochain -numéro doux cents, livres que j'en fais dis-. *
traverse un district épaissomont publier le comble des combles sui- paraître plus que vous 1 .SIr A Deschambault, M. Da.
boisé. Il fallait alors changer los vant. Du bouf, c'est possible...... et maso -Hamelin,- maître de poste,
tuyaux des locomotives pour los Un jeune Français de la rue Jac- vous n'iriez pas très loin. permet à ses amis de lire -ls jour-
adapter au nouveau genre do ques-Cartier, étant à causer dans -Concillions, dit l'Anglais. Je nauz adressés aux abonnés. Il ar-
conbustible.'Il-fit vendre au gou. une réunion où les dames étaient vous éffre ceci, comme au billard; riye souvent que notre journal
vernement des caps do tuyaux à n majorité, répondit à'une -do ces -au -lieu'de vous-rendre des pointa, n'arrive à son.aaesse, que cinq ou
-charbon qui avai'ent té refusés doriàièrog qui- lui- d aâiit,ý je ' edus rends "des biftecks- v j'en sixjours-aprèssonarrivéedan4s la
par le Grand Tronc. Ces caps qui-% welle est la bî la4u em mngera di vant à v s d pace. Il faut queletiabus'finisse'

91]non ila 'e' iuaàe' 7 Pa .



LE VRAI CANARD~.

CANADIAN JUSTICE.

JAMES BEÂTTIE, a village magietrate, a eity counicillor and a Sunday-School 'Bouncer in the
Hungry Yillage of St. Lambert, alo foreman of the Montroal DAILY WITLEBP, lin the Circuit Court0th os 

oebr logwt i ldcu O E

They are at law for One Dollar and a hali, swearing money.
James Boattie je the same character that bas figured in our Police Court, not long Dgo ovor a

broken noso.

ASSURANCE FINA-NCIERE
SOCIETE MUTUELLE DE RECONSTITUTION DE CAPITAUX,

CAPITAUX ASSURES: 300 MILLIONS DE FRANCS--~RE SERVE : 9,165,300 FRA'£S

SUCCURSALE A MONTREAL: 17, RUE ST. JA.CQUES.

FOREST, PATENAUDE & Cie,_Agents-generaux pour le Canada.
L'Assurance Fjnagcih, est une institution, créée en !875, qui a pour but la reconstitution d'un capital déterminé à une échéance fixe, avec chance de rembour-sements anticipés.

SERVICE DES BONS D'ESCOMPTE.

Io. Les Bons d'Escompte d 'szre<Ftn.r otde 10 cents, 20 cents et d'un dollar. - ____2o. L'Ausuran-ce Fj,,a,,db,,- fait des arrangements avec les négociants, marchands, etc , et leur vend des Bons d'Escompte à raison du 5 paur cet -le lte.ivaleur nominale.
-Io. Les marchands qui ont des Bons d'Escompte les livrent gratuitement à ceux qui font des achats chez eux ; c'est-à-dire, qu'une personne achetant pour$10 de marchandises pourra recevoir, de son fournisseur, sans autru déboursé, la môme montant en bons.4. Quand l'acheteur a en sa possession, pour 20 dollars de ces bons, il peut réclamer gratuitement au bureau dle 1'Assuran-e Financière!, une police de cetteAssurance pour le môme montant; et autant de polices qu'il a de fois 20 Dollars en Bons d'Escompte.5. Ces polices sont numérotées et remnboursales en entler à une époque déterminée et par anticipation au moyen de tirage qui se font plusieurs fois par an.6. Le marchand qui achète des bons, pour donner à sa clientèle, reçoit aussi, quand il a acheté pour 20 Dollars, une police du mêème montant.7. Les primes payées pour les polices de l'Assuranzce Fipiancerc sont toujours escomîptées avec intérêt de 4100, contre écniange des dites polices, quand ledétenteur le désire.
8. Toutes les polices do l'.4sszgra,,« Finacière sont garanties par des Titres de Rentes françaises, et'seront indubitablement remboursées dans un laps'dittemps déterminé.

Comme on le voit l'Assurance Fipiasicière olrre des avantages immenses à tous les marchands, négociants, etc., qui donnent dos Bons d'Escompte en rembour-sement des dépenses, puisque ces Bons seront d'un grand attrait pour la c.ienlèle 'ê. qu'en dtéfinitive ils ne coùtent presque rien.D'un autre côté tous les acheteurs en général doivent exiger de leurs fournisseurs des Bons d'Escomple qui leur sont donnés gratuitement et qui leur assu-reni le remboursement certain dans un e époque plus ou moins éloignée de toutes leurs dépenses.
Des Manuels Prospectus, etc., sont adressés franco ài touts ceux qui en font la demande aux bureaux de l'Asittra,celnapeire', 17 rue St.Jacques, NMontréil.Pour toutes les informations nécessaires, s'adresse'r aussi à FORREST, PATENAUDE & CIE, Agents Généraux.

A L'ENSEIGNE DU

chez

591 RUE STE-CATHERINE.

Nous avons rarement vu un
stock de Banquoe'outo aussi bon
quo celui que nous avons acheté
dernièrement provenanth de la
faillite de A. M. DAMIEN, de
QŽuébec. Surtout les Draps à man-
teau, les Mérino.q, Cashimere noir,
aussi les Crêpes sont de premier
choix, et sont vendus à meilleur
marché quo le prix du gros, vtî
que le stock a été acheté à 58e
dans la pastre. Allez au No. 51. 1,
rue Ste Catherine, chez

Letendre, Ar6enault & Cie.

Q =7FS !Q IES!-LU p]iÏ biuj&ti
de Quilles de la Puissance est mainte-
nant ouvert aux nos. 552, 554, 556 & 559
rue Craig. Ce jeu de Quilles a été cons-
truit avec un sein tout particulier et tes
joueurs y trouv'ent tout le confort dési-
rable. Cet établissement fait partie de
l'immense et magnifique salon de M.
Léon Vervais, qui comme on le sait, ne
recule devant aucun sacrifice pécuniaire
pour doter Montréal de la plus belle
salle d'amusement du Canada.

Lu (PETIT VAiTEL-Ce populaire éta-
blissemient sous la direction de Madame
Ghidonne est en train de se créer une
grande renommée par une spécialité
nouvelle. A toute h.>ure de la journée
ou de la soirée on pourra se faire servir
une excellente soue l'ognon préparéc
d'après toutes les regles de l'art. Le prix
en sera de 15 cents. On donnera. aussi
une attention spéciale aux huitres ap-
prêtées de toutes manières. Allons au
Petit Vatel au coin des rues St.Vincent
et Ste.Tliér-ùse.


